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LA QUESTION 
DE LA

L
orsque, comme toi, j'apprenais ma 

géographie, ce qui me frappait le 
plus, c'était le désert. Et pour moi, 
le désert avait un nom : le Sahara.

J’imaginais avec crainte ces étendues de 
sable, ces pistes dangereuses balayées par 
les tornades, quelques oasis pour rompre la 
monotonie, les mirages et la soif !... Un pays 
sans eau, j’en avais le gosier sec ! Aussi, 
en contemplant les clairs ruisseaux de mes 
montagnes je trouvais que le Bon Dieu avait 
eu une bonne idée en me faisant naître dans 
un paysage vert où il faisait bon vivre.

Or, tu le sais, il y a de l'eau au Sahara. 
On en a trouvé des nappes importantes à 
peu de profondeur ! Ce désert peut devenir 
un jardin merveilleux ! Ça m’a coupé le 
souffle ! Comment croire cette chose pos­
sible ! Certes, des chercheurs se sont donné 
du mal et ils ont découvert une richesse 
insoupçonnée qui va améliorer les conditions 
de vie des gens. Le désert peut fleurir ! 
Tu te rends compte !

Sais-tu l’idée qui m’est venue ? Il y a 
certainement en toi des richesses insoup­
çonnées, des. possibilités que tu ignores. 
Emploie-toi patiemment à les découvrir, à 
les mettre en valeur ! Tu auras besoin de 
conseil, d’énergie, d’endurance, mais quelle 
joie le jour où tu auras découvert ta pro­
fession, ton métier à toi, qui te permettra 
de faire quelque chose de ta vie et de 
prendre ta place dans le travail des hommes.

Peut-être à certains jours te demandes-tu 
si tu es capable de faire quelque chose de 
bon ? Pense au désert aride qui cachait des 
richesses. Il y en a en toi, sois-en certain. 
Demande au Seigneur de te les faire con­
naître et de soutenir ton effort pour les 
mettre en valeur. Ainsi tu participeras à sa 
louange et tu aideras tes frères en prenant 
ta part de leur travail.

Car c’est bien cela travailler ; c'est faire 
jaillir et exploiter les trésors que Dieu a 
répandus dans l’univers et ceux qu’il a cachés 
en toi.

SEMAINE
Cher Fripounet,
Je voudrais faire du cinéma, 

mais je ne sais où m’adresser. 
Mes études se terminent au 
mois de juin et je pourrais 
commencer après.

Jacky Abisset, Jaillans 
(Drôme).

FRIPOUNET TE REPOND : 
- Les professions du cinéma 
sont très diverses.

Pour devenir acteur ou 
technicien, il faut faire des 
études secondaires complètes 
et suivre ensuite une Ecole 
supérieure ou un Conserva­
toire d’art dramatique. C’est 
ici que les futurs acteurs sont 
découverts et appréciés selon 
leur talent par les produc­
teurs de films et les direc­
teurs de salles de théâtres.

Bien souvent, les acteurs 
de cinéma attirent par leur 
célébrité, leur vie facile, tout 
au moins apparemment ! 
Mais avant de s’engager dans 
cette profession, il faut bien 
réfléchir, car bien plus grand 
est le nombre des échecs que 
celui des réussites.

Les techniciens sont formés 
par deux écoles principales :

Ecole de la photographie et 
du cinéma, 85, rue de Vau- 
girard, Paris, VT.

Institut .des hautes études 
cinématographiques (I. D. H. 
E. C.), 3 bis, rue d’Aurelles- 
de-Paradlines, Paris, XVII'.

SOMMAIRE
Pu trouveras dans ce nu­
méro :
Pages 3 à 10. — Toutes nos 
rubriques d’actualité avec J2. 
Pages 16 et 17. — Deux 
grandes enquêtes auxquelles 
vous répondrez tous.
Pages 18 et 19. — La vie de 
la grande championne « Su­
zanne Lenglen ».
UNE BONNE NOUVELLE. 
Dès le prochain numéro Fri­
pounet sera agrafé.

Comment GAGNER UNE BELLE AUTO en faisant briller la voiture de papa

Retrousse tes manches et va aider 
ton papa à faire briller la voiture. 
Tu verras comme c’est amusant ! 
Envoie ensuite une enveloppe timbrée

(0,25 NF) à ton Nom et adresse au 
Concours POLISH, Boîte Post.248.08, 
Paris 8e. Tu recevras ta carte de 

participation à un grand jeu...

Demande à ton papa de se procurer 
un bon produit pour lustrer sa voi­
ture, tel que JOHNSON, ABEL ou 

AUTOMIROR, par exemple.

...qui te permettra peut-etre de ga­
gner une auto à pédales ou un kart 
avec un vrai moteur si tu préfères 
(et si tes parents le permettent).
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EN ces premiers jours de 
“ mai, la marine suédoise 
fait émerger des flots le plus 
vieux navire englouti du 
monde : le « Wasa », qui a 
séjourné plus de trois siècles 
au fond des eaux du port de 
Stockholm.

il a fallu cinq ans pour 
renflouer l'épave avant de 
l'amener à la surface. Il fau­
dra ensuite nettoyer ses ponts 
de la vase, ce qui permettra 
de retrouver intacts quantité 
d'objets d'époque.

Puis le navire sera livré 
aux chimistes, qui le traite­
ront avec des produits em­
pêchant le bois de se décom­
poser au contact de l'air : car 
il serait catastrophique que 
le navire pourrisse après 
s'être si bien conservé dans 
l'eau.

D'ici un à deux ans, le 
« Wasa » pourra enfin être 
admiré tel qu'il était il y a 
333 ans. Ce ne sera pas le 
plus vieux navire du monde, 
car il existe en Suède des 
drakkars vieux de plus de 
mille ans. Mais ceux-ci, qui
avaient servi de tombes, 
étaient enterrés et non cou­
lés au fond de l'eau.

VOIR EN PAGE 4
NOTRE RECIT EN IMAGES : 

333 ANS SOUS LES FLOTS

La figure de proue du « Wasa ».

R’

C’est le plus vieux beurre 
du monde : il a 333 ans

Ce pot de fer contenant du beurre a été 
trouvé dans le « Wasa ». Une température 
constante de 5°, l'absence d'air et de 
lumière ont permis au beurre de se 

conserver.
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Que/ beau 
navire /EN Ib^i^li PALAIS ROYAL DE STOCKHOLM, 

LE ROI GUSTAVE'ADOLPHE ET SES OFFICIERS.

remorque / une 
, une deux

~ Us vont 
le remorquer 
pour le sortir 

du parti/

Amiral, deux de nos 
escadres bloquent, 
Pantieig. Qd en est 
/a troisième?

5;r^nous 
n 'attendons p/us 
eue te vaisseau - 
amiral, te“Wasa, 

qui sera prêt

TROIS 3OURS PLUS TARD, L’INGÉNIEUR 
ANGLAIS 3OHN SULMRR».

ET en quelques instants, 
L'CRGUEILLEUK NAVIRE S&COUCH 
SUR. BÂBORD ET S'ENGLOUTIT

DEVANT DES MILLIERS DE SPEC­
TATEURS.

bh'ssez tes 
huniers, ta 
misaine eh

Fourni! Vive te roi

dm possible de dé­
placer les pièces, U. 
a de plus en plus de

Mille sabords/ 77 ÿn 
à bâbord / déplace p 

l'arrillerie vers tri 
pord/

Capitaine, le 
timonier vous fait 
dire quete navire 
obéit' ma/ à la barre.

PENDANT trente-cinq ans, 
UNE DFMI-DOU2AINE t/AUTRES 
PLONGEURS TENTENT LEUR 

CHANCE, NE RÉUSSISSANT QU'A 
RAMENER CINQUANTE-TROIS
CANONS.

Te renonce,. 
Amiral/ Je n'ai 
réussi qu'à re­
dresser te Ma sa 

sur*2 quil/e..

MAIS APRÈS PLUSIEURS SE 
MAINES D'EFFORTS...

Avec ma me rhpde 
e me fais fort de 
le mnf/ouer...

- Tl me semble qu'lI gife 
beaucoup / te seul passage 
de ces hommes le far t

ose.;Mer d'un bord 
sur l'autre j

Mais... qu'a-t-H 
donc ? On diraiti 

un bateau ivre..,

ET LE 1O AOUT,DANS LE \ 
PORT DE STOCKHOLM, i

Fai tes-/e. 
Vous avez 
Parte blanche
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Œaten

Attention! 
Tout-doux:/

SON POURTOUR.,^ M/ASA DOIT 
ÊTRE RELEVÉ. POUR CELA, DE S 
SLAPHANDRIêRS PERCENTSlX 
TUNNELS RX1R PASSER DES 
élingues sous ua coeiae.

commandant. /es 
câb/es sont'Tendus.

taii nom comme 
dans un four,/

RÉLEVÉ 17 FOIS, Il 
REPOSE DEPUIS SEP­
TEMBRE IA&O PAR 
18 MÈTR6S DE FOND 
et à tco mètres 
DE LA RIVE. ET EN 
CES PREMIERS 
JOLIES DE MAI Wf, 
5©N PONT 5OPE - 
«fetlR^NFlN'Re- 
VERRA LE JOUR.

Puis le wAs a est oublié, aü début 
Du XX® SIÈCLE LES ARCHÉOLOGUES 
tentent de le retrouver, en vain.
Mais on tour de W5<o...

APRÈS AVOIR ÉTÉ RELEVÉ DE 
4/50 MÈTRE, LE WA5A COMMENCE 
LIN MOYAtSe. DE 400 MÈTRES EN 
QUARANTE jours/_______

Victoire,, Monsieur/ 
Abus avons un 

morceau de chêne 
dans la sonde d

Je /'en/ênds 
remuer... 1/ se 

sou/èue /

——    risses le 
omrâoe au maximum 

eréoou/ous_______

Vantail

« ma'

du grand mât.

et documentationScénario
Christian H. G. H. Tavard.

Emplanture
Grand mât.

Tableau arrière orné de sculptures.
Chambre des officiers.
Barre ou timon du gouvernail.
Canon de fuite (2 pièces).
Batterie basse.
Cale à lest.
Pompe d'assèchement de cale.
Cambuse aux vivres.

nuelle 
Mât 
Pièce 
Pont 
Pont

Dunette arrière.
Chambre du capitaine.
Chambre du gouvernail

de lion sculptée 
l'ennemi ».
Gaillard d'avant 
Mât de misaine. 
Poulaine.
Mât de Beaupré. 
Figure de proue.

Descente aux différents ponts. 
Armurerie.
Soute aux cordages.
Soute aux voiles.
Porte-haubans.
Taille-mer.

d'artimon, 
d'artillerie 

supérieur, 
principal.

pour « effrayer

Vue écorchée du WASA 
montrant les installations

ET LE 20AOUT W^.

de sabord orné de tête



DERRIERE LES GRATTE-CIEL DE LA HAVANE...

LA" PERLE DI

IL N'Y A PLUS

De violents combats ont ensanglanté Cuba, attirant l'attention du monde entier 
sur cette île étirée au milieu du golfe du Mexique, plus longue que la France, mais 
sept fois moins peuplée, et qu'on a surnommée a la perle des Antilles ».

Il y o quelques années, le monde ne connaissait Cuba que par ce qu'en disaient 
les millionnaires américains qui venaient y passer leurs vacances. Ce n'est plus de 
vacances qu'il est question maintenant !

Qu'est-ce donc que Cuba ? Que se cache-t-il derrière les luxueux gratte-ciel de 
sa capitale, La Havane ?

Il ne reste pour ainsi dire aucun desc 
Christophe Colomb trouva à Cuba en 14$ 
ont été anéantis en un siècle, par les mil 
place, les Espagnols amenèrent à Cuba 
côtes africaines : il en vint plus de deu

Aujourd'hui, le tiers de la populatier 
cendants de ces esclaves. Le reste, ce 
anciens colons espagnols, et des mulâtres

La plupart des habitants de Cuba sont catholiques. Les églises y sont très nom­
breuses ; certaines sont très belles, comme, par exemple, la cathédrale de La Havane 
(photo ci-dessus).

Les catholiques, qui, au début, avaient fait pour la plupart confiance à Fidel 
Castro, étaient depuis un an de plus en plus inquiets : l'influence communiste dans 
le gouvernement gagnait du terrain ; de nombreux membres de l'administration, et 
Castro lui-même, ont attaqué violemment les prêtres et l'Eglise dans leurs discours.

LES « BARBUDOS »
SE LAISSAIENT POUSSER LES CHEV

A l’époque où ils vivaient dans les 
tagnes et combattaient la dictature de B 
Fidel Castro et ses partisans avaient ji 
ne se couper la barbe et les cheveux qs 
la victoire. Il leur fallut plusieurs année 
obtenir cette victoire. Aussi certains avoi 
les cheveux très longs... Beaucoup d'entr 
même à des postes très élevés, conservèi 
barbe et les cheveux longs par la suite.



:S ANTILLES ” EN PLEINE CRISE

DU SUCRE, ENCORE DU SUCRE...

D'INDIENS...
endont des premiers habitants que 
>2, et qu'il baptisa « Indiens » : ils 
ssacres et les travaux forcés. A leur 
des esclaves noirs razziés sur les 

x millions.
i est composé par des noirs, des- 
sont des créoles, descendants des 

. Ils parlent l'espagnol.

La moitié des Cubains sont des paysans, la plupart du 
temps très pauvres. Ils cultivent dans les plantations la 
canne à sucre et le tabac. Avec le tabac, on fabrique 
les célèbres cigares de La Havane. Avec la canne à 
sucre, on fabrique du sucre, encore et toujours du 
sucre.

Le sucre est pratiquement la seule richesse de Cuba. 
Aussi l'île dépend-elle entièrement des pays étrangers 
qui lui achètent son sucre : s'ils cessent leurs achats, 
Cuba est ruinée. Jusqu'en 1960, c'étaient les Etats- 
Unis qui achetaient la presque totalité du sucre cubain...

L’HISTOIRE 
MOUVEMENTÉE 
DE
CUBA
Decouverte par Christophe

Colomb en 1492, l'île fut 
colonisée par les Espagnols en 
1511. Les premiers esclaves 
noirs y arrivèrent en 1 526.

La domination espagnole s'y 
maintient jusqu'au XIXe siècle. 
A cette époque, plusieurs ré­
voltes ont lieu. Au début, elles 
sont menées par les noirs qui 
réclament l'abolition de l'escla­
vage. Ensuite, les créoles se 
joignent aux noirs pour deman­
der l'indépendance de Cuba.

En 1895, une nouvelle ré­
volte est sur le point d'être bat­
tue lorsque les Etats-Unis inter­
viennent. Ils écrasent la flotte 
de l'Espagne, qui décide alors 
de remettre l'île entre les mains 
des Etats-Unis.

Ceux-ci font élire une as­
semblée, nommer un gouverne­
ment. Mais iis n'accordent pas 
à Cuba l'indépendance com­
plète : ils se réservent le droit 
d'intervenir par les armes. Aussi, 
la révolte suivante (1906) est- 
elle dirigée contre les Etats- 
Unis.

Ce n'est qu'en 1933 que les 
Américains renoncent à leur 
droit d'intervention. Mais ils 
conservent la main-mise sur 
Cuba sur le plan économique : 
ils possèdent lo plus grande 
partie des entreprises et des 
terres.

En 1952, le dictateur Batista 
prend le pouvoir. Bientôt de 
nombreux Cubains se dressent 
contre son oppression. Parmi 
eux, Fidel Castro, qui réussit à 
prendre le pouvoir en 1959.

Il commence par distribuer 
des terres aux paysans pauvres, 
accomplit toutes sortes de ré­
formes utiles. Mais bientôt il se 
heurte aux Etats-Unis. Il se 
tourne alors vers la Russie, en 
même temps que son pouvoir se 
fait de plus en plus dur.

EUX

man- 
atista, 
jré de 
■'après 
s pour 
ént-ils 
e eux, 
rent la

LES ADVERSAIRES D'AUJOURD'HUI SONT LES AMIS D'HIER

José Miro Cardona fut, lorsque Castro renversa le dictateur Batiste, le premier 
chef du gouvernement révolutionnaire. Le voici (au fond) en compagnie de Fidel 
Castro.

Mais il démissionna bientôt de ce poste, et quelques mois plus tard il rompit com­
plètement avec Fidel Castro et s'exila aux Etats-Unis. Là, il prépara et dirigea 
l'invasion de l'île par les rebelles cubains.

Il reproche à Fidel Castro d'être devenu un dictateur, d'être à la solde de la 
Russie, de s'attaquer à l'Eglise. Fidel Castro lui reproche de vouloir rétablir les injus­
tices d'autrefois et d'être à la solde des Etats-Unis.

PERFORATIONS

_chez votre papetie'' \

avec les

ŒILLETS N^P 
en

toile gommée Z
‘transparente '

Fabrication
CHL56A



«*^-

ê^f^t

Les Elois, eux, constituent le

Terre, lis vivent heureux et 
insouciants même. Georges _

En I an 802.701, vivent m 
dans les entrailles de fa 
Terre les Morlocks, monstres 
terrifiants et un peu ridi- 0 
cules, auxquels Georges, le 
voyageur du temps, s'atta- 
quera.. Il délivrera les Elois w 
que les affreux Morlocks 

maintenaient prisonniers.

H.-G. Wells.

MACHINE

EXPLORER

Film américain de George
Pal; d'après le roman de

voyageait dans l'avenir, donc au XX* siècle.
Soixante ans plus tard, des cinéastes en tirent un film. Dans 

le film, la machine est bien construite en 1 899. Elle voyage dans 
l’avenir, c’est-à-dire que nous la voyons arriver... en 1917, 
en 1940, en 1959. C’est en quelque sorte de l’anticipation 
dans le passé, et les auteurs du film sont sûrs ainsi de ne pas se 
tromper dans leurs « prédictions ».-

Puis, d’un bond, la machine se transporte en l'an 802.701 ! 
Georges, le voyageur du temps, y trouve deux curieux peuples : 
les Elois et les Morlocks. chez lesquels il vit de passionnantes 
aventures.

Revenu en 1899, Georges raconte son équipée à ses amis. 
Mais personne ne veut le croire. Alors, écœuré, Georges repart 
vers l’an 802.701...

Telle est la trame de ce film amusant et bien réalisé, qui 
vous fera certainement passer un agréable moment.

AS



SPORTS,

LES FOOTBALLEURS 
NIMOIS VEULENT 
CONQUÉRIR (enfin)

LA
CJUPE

LA Coupe de France de football, 
c'est la plus populaire des 

épreuves, celle qui suscite le plus 
d'engouement : cette compétition, 
ouverte à tous les clubs quel que 
soit leur rang, permet en effet aux 
formations de modeste valeur d'af­
fronter les grands... et de les 
battre.

Ainsi, chaque année, des équipes 
tenant les premiers rôles trébu­
chent devant des adversaires en 
principe plus faibles, mais dont ce 
jour-là l'enthousiasme décuple les 
forces.

Cette saison, comme les précé­
dentes, a apporté son lot de sur­
prises : par exemple, les amateurs 
de Caen ont successivement battu 
les professionnels de Lens et de 
Forbach. Les joueurs de deuxième 
division de Roubaix ont éliminé 
ceux de Rouen (première division) 
et de Monaco (détenteurs de la 
Coupe, premiers du championnat 
de première division).

Et, comme chaque année, la 
finale de la Coupe revêtira l'aspect 
d'une grande fête du ballon rond, 
donnée en présence du Premier 
Ministre M. Michel Debré, qui re­
présentera le Président de la Répu­
blique.

NIMES POUR LA DEUXIEME FOIS 
EN FINALE

POUR la deuxième fois, l'équipe 
de Nîmes tentera de conquérir 

le trophée. En effet, Nîmes avait

Sedan a dû rencontrer deux fois en demi-finale les footballeurs de 
Bordeaux, recordmen des matches nuis. Nous voyons ici le Sedanais 
Mouchel marquer un but imparable au portier bordelais Dantheny.

déjà été finaliste en 1958, mais 
avait dû s'incliner (1-3) devant 
Reims. Cette saison, Nîmes pour se 
qualifier a successivement battu 
La Seyne (6-1), Béziers (2-1), 
Nancy (2-1), le Racing (3-2), Mont­
pellier (2-1). Cela représente un 
joli tableau de chasse et sur sa 
lancée Nîmes peut espérer réussir 
dans son entreprise.

Avec les Marocains Akesbi et 
Bettache, le Brésilien Constantino, 
les Martiniquais Chilan et Charles 
Alfred, avec Roszak (né de parents 
polonais), Rahis, Cassar, Oliver 
(tous trois nés en Afrique du Nord), 
avec Barlaguet et Bandera enfin, 
Nîmes, trois fois de suite second 
du championnat, parviendra peut- 
être à réaliser le rêve de toute 
équipe de football : faire le tour de 
piste au stade de Colombes, tro­
phée en mains.

SEDAN AMENERA 
SON SANGLIER MASCOTTE

IL lui faudra pour cela vaincre les
Sedanais. Ceux-ci ont déjà connu 

le succès, puisqu'ils ont remporté 
la Coupe en 1956, en battant 
Troyes. Chaque année, les Sedanais 
élèvent d'ailleurs un sanglier, qu'ils 
emmènent à tous leurs matches de 
Coupe, avec l'espoir de le conduire

jusqu'à la finale. Cette annee, le 
sanglier s'appelle Dora, et les Se­
danais comptent bien qu'il fera le 
tour d'honneur avec eux.

Ils peuvent eux aussi y réussir, 
grâce à leur fameux triangle d'at­
taque Salaber-Salem-Lebert.

Ils ont accédé à la finale en éli­
minant successivement Armen- 
tières (3-1), Toulouse (2-1), Stras­
bourg (2-0), Nice (2-1) et Bor­
deaux.

I0III JEU HEBDOMADAIRE : 
(imflll 11 RÉDACTION!

La semaine prochaine, nous deman­
derons à Albert Batteux, entraîneur de 
Reims et de l'équipe de France, à 
Pierre Pibarot, entraîneur du Racing, à 
Roger Marche et à Raymond Kopa, leur 
avis sur la crise que traverse le football 
français et qui a été mise au jour par 
une série de mauvais matches interna­
tionaux tout au long de la saison.

Ce qui vaudra une récompense à nos 
lecteurs Joël Sarrasin à Noirmoutiers, et 
Jean-Pierre Bureau à Sovonnières, qui, 
les premiers, nous ont demandé ces 
interviewes.



LES CENDRES DU MARÉCHAL LYAUTEY 
TRANSFÉRÉES DE RABAT A PARIS

Le gouvernement français a décidé de ramener à Paris le 
corps du maréchal Lyautey, qui sera inhumé à l'Hôtel des 
Invalides. Le maréchal Lyautey fut un des principaux arti­
sans de la conquête du Maroc par la France, qui y établit 
son protectorat en 1912. Lyautey fit exécuter au Maroc 
de grands travaux pour la modernisation. Il fut enterré à 
Rabat, selon son vœu. Mais le Maroc est devenu indépendant 
en 1956, et il est juste que le corps de Lyautey soit ramené.

L’ONCLE ET LA NIÈCE ONT FAIT LEUR 
COMMUNION SOLENNELLE LE MÊME JOUR

Dans le petit village de Chereng, près de Lille, on a pu 
voir ce communiant et cette communiante. Contrairement 
à ce qu'on pourrait croire, il ne s'agit pas du frère et de la 
sœur, mais de I oncle et de la nièce. Jacques Carette 
(douze ans! est en effet le dernier-né d'une famille de neuf 
enfants. Sa sœur aînée, Denise, est beaucoup plus âgée que 
lui : elle est même mariée et maman de Michèle Defernnes 
(douze ans également), qui a ainsi le même âge que son 

oncle !

MOI, quand je serai grande,
veux être institutrice !

et MOI,..
je serai
capitaine au long cours !

Beaux projets, bien sûr, mais il faut beaucoup 
étudier, être en bonne santé, devenir grand et fort

pour cela: mangez des bananes 
riches en calcium, fer, manganèse, 
phosphore, potassium, magnésium

LE "LIÈVRE ÉLECTRIQUE" ENTRAINE LES 
COUREURS JAPONAIS

Les coureurs japonais veulent, bien entendu, briller aux 
Jeux Olympiques de Tokyo en 1964. Aussi s'entraînent-ils 
avec l'aide de ce curieux a lièvre électrique ». Il s'agit d'un 
petit chariot monté sur rail, qui tourne autour de la piste. 
Il est téléguidé. L entraîneur peut donc modifier sa vitesse 
à volonté, et le coureur doit suivre. De plus, un petit haut- 
parleur placé dans le « lièvre » transmet au coureur les 
ordres de son entraîneur : « Respire mieux », « Allonge ta 
foulée », « Ralentis », etc...

C'est l'aliment de choix pour devenir
UN ENFANT FORT

Et dites à maman d'en faire de bons petits plats : 
DEMANDEZ AU COMITÉ DE LA BANANE - 123, RUE DE LILLE - PARIS-7" 
SERVICE 325 - LE RECUEIL DE RECETTES ENVOYÉ GRACIEUSEMENT.

’stone.
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RESUME. — Après leur naufrage, 
Fripounet et Marisette et Abélard 
ont débarqués dans une île qu’ils 
explorent. Ils ont aperçus des 
hommes étranges. Des Papous, 
semble-t-il !

REGARDE.

HOURRA

Meme en t assurant d ici. 
UNE CHUTE SERAIT GRAVE. 
... IL FAUDRAIT PASSER UNE 
BOUCLE DE LA CORDE AUTOUR 
D’UN ROCHER DU SOMMET.

VOLCAN.
ATTRAPE

ÇA..ALORS !.
VOLCAN -.. 

EN ÉRUPTION

IL EST DEJA 
LÀ-HAUT! CÉST 
STUPÉFiANT ! 

...PEUT-ETRE 
VA-T-IL NOUS 
DÉPANNER ?

OUST.AU LARQE 
SALE BETE ?

------ - DEVIENT TRÈS LARGE ET 
DE PLUS EN PLUS LÎSSE . LA FIN DE 
LESCALADE VA ETRE TRÈS DiFFidLE.

volcan !..
OÙ.EST’iL?JAiDÛ 

LE POUSSER DANS 
LE VIDE*

S J Al PLUS DE CHANCE 
1 DE ME FAIRE TOMBER

DES Pi ERRES SUR LA 
A TÊTE,QUE DE RÉUSSIR. 
2 CE SERAITRiDiCULE 
A^^d'échouer si PRÉS

DU BUT.

qRACE A LA CORDE... BIENTOT.

c’est UN RISQUE,QUE NOUS 
COURRONS À CHAQUE FOiS,QUE 

NOUS FERONS DU FEU,POUR 
ATTIRER L'ATTENTION D'uN 
NAviRE , OU MEME POUR

—-—-.CUISINER.. __ ___

QUOI ! POUR MANGER UNE 
OMELETTE, NOUS RISQUONS 
nous-mêmes d'être mandés1

VOILA la CRIQUE AUX PAPOUS.’ L ILE.’ 
.."NOTRE DOMAiNE-jQUlLS^iRA DE 
QUITTER AU PLUS VITE,APRÈS AVOIR 

SECOURU LES DEUX FUYARDS.. ET 
SANS S’ETRE FAITS SURPRENDRE
PAR DES ANTHROPOPHAGES1 ---------

FRI POU

..ET DiRE,QUE JAI DEJA 
Risqué MA vie pour 
AVOIR LES OEUFS !

OUST.AU


u connais déjà le Rio Parana.
Tu connais aussi le bateau 
dont je me sers.
Un jour, j’eus l’occasion de faire 

une promenade bien reposante : il suf­
fisait de laisser l’embarcation filer au 
gré du courant durant des centaines de 
kilomètres jusqu’au port de San Anto­
nio, tout proche de Buenos Aires. Là, 
je devais prendre livraison d’une car­
gaison.

Mais le retour, la remontée du fleuve, 
fut une autre histoire.

Laisse-moi te présenter l’équipage. Ce 
sera vite fait. D’abord, le capitaine, 
c’est-à-dire moi, à la fois timonier, cui­
sinier, mécanicien et commissaire de 
bord, bref un « maître-Jacques » ac­
compli ! Puis,' le marin, fils d’un de mes 
amis et âgé comme toi peut-être, de 
onze ans. C’est tout.

11 y avait sept jours déjà que, dix 
heures par jour, ronronnait le fidèle 
moteur permettant au hardi bateau de 
lutter victorieusement contre un courant 
de 7 kilomètres à l’heure. Sept jours 
que, mettant la proue en direction du 
Nord, nous avions entrepris ce long 
voyage de plus de 1000 kilomètres 
remontant le Rio Parana. Santa Fé 
était dépassée et aussi la ville de 
Parana, derniers ports importants de 
notre parcours. Après un bon repos 
dans le joli petit port de La Paz, à 
757 kilomètres de notre point de départ, 
nous étions repartis à l’assaut du Nord.

Jusque-là, le temps nous avait favo­
risés et, chaque soir, un peu avant la 
tombée du jour, nous jetions l’ancre 
dans quelque anfractuosité de la côte

ou à l’entrée de quelque petit affluent 
pour passer une nuit tranquille, à 
l’abri des possibles changements d’hu­
meur de monsieur le Vent.

Le neuvième matin, levés avant 
l’aube et profitant qu’il n’y avait pas 
de brume sur le fleuve, nous voilà 
repartis.. Tout allait bien à bord, le 
soleil matinal nous réchauffait genti­
ment et mon « matelot », n’ayant rien 
d’autre à faire, m’aidait à surveiller 
l’eau et le ciel. Tout à coup, il me dit :

« Regarde, Jacques (jamais il ne 
m’appelait « capitaine »... quel manque 
de discipline !), regarde vers le Sud, 
quels drôles de nuages. »

Me retournant, je vis en effet ces 
nuages qui ne laissent guère d’illusions 
au marin et je dis à mon jeune compa­
gnon :

« Nous allons forcer un peu le moteur 
car nous avons devant nous un long 
parcours sans abri possible... »

11 y avait plus de 20 minutes que 
nous étions engagés dans l’une des plus 
dangereuses baies du Parana, si large 
en cet endroit qu’à peine pouvions-nous 
distinguer les côtes, et je savais qu’il 
nous faudrait trois ou quatre heures de 
navigation avant d’atteindre une partie 
plus étroite du fleuve. Et voici que le 
vent du Sud commençait à soulever les 
vagues ! Le ciel s’assombrissait à une 
vertigineuse rapidité. Bientôt il me fal­
lut ralentir la marche du bateau qui 
plongeait dans les hautes vagues. Au 
bout de deux heures, la tempête, déchaî­
née, battait son plein, et notre coquille 
de noix dansait frénétiquement d’une 
crête de vague à l’autre. Le malheur,

c’était l’espace qu’il y avait entre cha­
cune d’elles ! Soulevé par l’une, le 
bateau plongeait dans le creux, piquait 
son nez dans la muraille de la suivante 
dont une bonne partie lui passait par­
dessus et se voyait soulevé par la sui­
vante... et ainsi de suite...

Malgré tout son courage, mon « ma­
telot » était vert de peur. Pourtant, il ne 
disait rien, et, fidèle à sa consigne, 
chaque fois que le bateau se retrouvait 
sur le sommet d’une vague, il regardait 
de tous ses yeux s’il n’apercevait pas un 
« clair » vers la côte à bâbord. Je m’étais, 
en effet, rapproché de celle-ci, sachant 
de façon certaine que sur l’autre côte, 
désespérément rectiligne, il n’y avait 
aucun espoir de trouver le moindre 
refuge. La visibilité était de plus en plus 
mauvaise. J’avais dû ralentir encore la 
marche, m’estimant heureux de parvenir 
encore à maintenir le bateau aux ordres 
du timon. Vint un moment où mon « ma­
telot », redevenu un petit garçon de 
onze ans, me tira timidement par la 
manche et me dit tout doucement :

« Jacques..., ne pourrait-on pas des­
cendre ? »

Pour toute réponse, je lui dis en sou­
riant : « Mets ton gilet de sauvetage. »

11 obéit et, sans doute pour montrer 
qu’il avait à nouveau dominé sa peur, il 
m’offrit le mien qu’il m’aida à enfiler, 
car je ne pouvais lâcher le timon.

Déjà plusieurs heures que nous lut­
tions. Involontairement, je pensais à tous 
les petits bateaux qui, surpris comme le 
mien dans cette même baie, gisaient à 
jamais par 40 ou 50 mètres de fond. 
Et, dans mon cœur, je m’adressais à
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I' « Etoile de la mer », à la bonne Vierge 
qui protège les marins en péril, lui 
demandant qu’elle me permette de sauver 
au moins mon « matelot » !

Pour rendre la situation plus angois­
sante, une voie d’eau s’était produite 
que mon brave petit compagnon de onze 
ans s’employait efficacement à aveugler. 
Le bateau, lourdement chargé, tombant 
de plus en plus durement dans le creux, 
toute sa membrane frémissait et il sem­
blait qu’il allait se briser. Etant donné 
la longueur du voyage entrepris, j’avais 
dû ajouter des réservoirs supplémentaires 
de combustibles.' Nous avions 600 litres 
d’essence à bord ! Tout à coup, l’un de 
ces réservoirs, ses amarres rompues, se 
retrouva flottant et dansant au gré des 
vagues. L’équilibre du petit bateau se 
trouva de ce fait gravement compromis. 
Mon petit homme, qui avait repris son 
poste de vigie, s’écria enfin :

— Il me semble qu’il y a un clair dans 
la côte, mais nous l’avons déjà passé.

Il avait raison, mais le problème était 
de changer de direction.

Sais-tu ce que c’est que virer sous le 
vent en pleine tempête? Un grand bateau 
y éprouve un tas de difficultés... Alors, 
pense un peu..., une coquille de noix ! 
Vent, dont la vitesse atteint 80 kilo­
mètres à l’heure, une mer démontée (car 
dans une baie du Parana on peut se 
croire en pleine mer) et un fragile bateau 
dont l’équilibre est rompu. Il ne s’agit 
pas de donner prise au vent, qui aurait 
vite fait de le chavirer et de le livrer aux 
eaux engloutissantes !

Avec prudence, lenteur, décision, avec 
beaucoup de chance aussi, je parvins 
à effectuer la périlleuse manœuvre, et 
c’est avec un grand « ouf » de soula­
gement que je mis la proue au vent ! 
Et nous voilà, fendant les eaux, marchant 
en diagonale vers l’abri qui serait notre 
salut si rien d’imprévu ne surgissait. A 
mesure que nous approchions, je pou­
vais, en effet, me rendre compte qu’il 
s’agissait bien d’un petit bras du fleuve 
qui débouchait entre deux îles, et ses 
eaux calmes semblaient nous appeler.

Mais j’étais obligé de me fier à mon 
instinct et surtout à la protection de 
1’ « Etoile de la mer » que j’avais invo­
quée : car j’ignorais tout de cette rivière 
et ne savais si quelque banc de sable 
n’obstruait pas son accès, comme c’est 
presque toujours le cas. De plus près, 
je parvins à distinguer l’entrée toute 
hérissée de troncs d’arbres dont certaines 
pointes menaçantes apparaissaient par 
moment dans les mouvements de l’eau 
furieuse.

Je cherchais des yeux le « passage » 
possible, et quand, grâce à certains 
indices, je crus l’avoir trouvé, j’y enga­
geai résolument le bateau... Cinq mi­

nutes plus tard, nous nous trouvions en 
sûreté entre les rives étroites que bor­
dait de chaque côté la forêt protectrice. 
Deux ou trois fois seulement, la coque 
du bateau avait légèrement raclé le fond.

Quand j’arrêtai enfin le moteur et 
que nous eûmes terminé d’amarrer, nous 
nous regardâmes. Alors, d’un grand élan, 
le < matelot » se jeta dans les bras de 
son « capitaine » et il me dit :

— Je suis fier d’avoir essuyé ma pre­
mière tempête et je suis bien content 
d’avoir surmonté ma peur... »

... La tempête rugit durant quatre 
jours.

JACQUES.

| ^ ^^ £
J^^Z^
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LES INDÉGONFLABLES DE CHANTOVENT

hameaux !

pause
(^uo,

Tatc^!
cible

T^a/S /U/LIS 
Tf?O/S CEN7~

çfiNo / 
’ yvo/v

Germent » est un grand mot, 
0 réservé aux occasions graves. 
Mais pourquoi ne pas promettre 
de jouer ce défi en vrais spor­
tifs, en toute loyauté et amitié ? 
Acclamée de tous, l’idée est im­
médiatement mise en œuvre.

fications faites,

à tirer, 
souffle... 
siffle...
une, acclamées ou sifflées, selon 
leur valeur... Bretzel, impassible, 
compte...

les "Ârevers afos -Afiapeaujc " s'eu^a^eaA;
Sur four Aounear, ^ jouer a^ défi' /o</a four en fo 

sans Aa/ue eA.san.s- reproche ...

M'S 
H on

MS 
M/r.

» Yvon se prépare 
Chacun retient son

l^incideid’eivaib-jd-è uh Çraid- Mais la question Pc Pret-fzl ramène la banduà pl^s d'iuàulqeuce.. 
Lk&,pinaleif^Hh ^aqm. pt^sbesse.-. 34oo À33oo.. ^déjâ, ou pense à d'autres défis....

u début du concours, Bret- 
■ zel annonce : « A vous, les

'H bien ! oui, c’est vrai : véri-

~P-rfu en ne- 
parte p/us

* la pause, Yvon a tiré cinq 
A flèches et totalisé trente 
points. C’est un résultat magni­
fique. Et le bourg est inquiet 
pour Luc, qui se masse tran­
quillement les muscles et vérifie 
son arc... Mais que fait donc 
■Sylvie qui rampe là-bas, tout 
près de la cible ? A la reprise, 
c’est le tour de Luc...

oat-W' / 
roi/à son 
auc/eune^
p/œe S

La première flèche 
Puis les autres, une à

été avancée d’un mètre... Rien 
Id’étonnant, dès lors, que Luc 
ait mieux réussi que son adver­
saire. Mais quel concert de pro­
testations et d’indignation ! Le 
pauvre Luc, furieux, crie à tous 
les échos que ce n’est pas lui, 
supplie le coupable de se dénon­
cer, exige, ordonne, se démène... 
Bretzel réussit enfin à obtenir 
le silence et annonce qu’on ne 
peut pas jouer un défi dans le 
mensonge et la tricherie. Si le 
coupable ne se dénonce pas, le 
défi est annulé...

■ -Jfors ' ^A 
que pa irons -^4?--^
serre de /epan à T&ersJ"—-^
\ on ne -fin' A R/SAA de. BûAé 
\ sans Z>eorr(/Æ& s 
7'\^/tfaérrfoeia»A: fo reprise

'pourra 
ope.

Pue (e 
dépassé

A fors.. rouf eonneeees
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Vous participerez A 13 ANS,
TOUS à cette PEUT - ON

REGULIEREMENT

PEUT-ON FUMER A 13 ANS ?

RÉPONDEZ TOUS :

Si tu réponds < Oui »
Quel rythme te paraît raisonnable F Pour les grandes occa­

sions ? 2 à 3 cigarettes par semaine ? Une cigarette par jour F 
A volonté ?

Si tu réponds < Non >
Pour quelles raisons penses-tu qu'il faut s'en abstenir ? Si tu 

penses qu'un homme a le droit de fumer, à quel âge peut-il 
commencer ?

C'est la grande enquête que nous lançons dons ce numéro. 
Nous avons posé cette question à plusieurs champions, à des 
médecins, à une mère de famille, à des jeunes gens, à un 
instituteur, etc. Vous trouverez dans les prochains J 1 MAGAZINE 
les réponses que nous aurons obtenues.

MICHEL.

MICHEL, RÉDACTION F. M. 
31, rue de Fieu rus, Paris-6e
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Les pantalons.

ce n ’est pas 

pour nous !

aA!

EST-CE VOTRE AVIS ?
Répondez toutes

MARIE, RÉDACTION F. M.
31, rue de Fleurus 

PARIS-VI®

Une jeune fille a-t-elle le droit de porter des pantalons ?
OUI. Dans quelles circonstances ?
NON. Pour quelles raisons?
Des championnes, une chanteuse, la présidente de la 

J. A. C. F., une maman, une assistante sociale vous don­
neront leur avis sur cette question, dans les prochains 
numéros.

Un pantalon ? Jamais !
« Je trouve absolument ridicule d’adopter le costume 

des garçons alors que le nôtre est tellement plus gracieux. 
11 faut être « garçon manqué » ou vouloir à tout prix se 
faire remarquer pour se laisser prendre à cette mode. »

Non pour le pantalon... mais il y a des exceptions
« Dans certaines circonstances, le pantalon est néces­

saire, par exemple : pour faire du sport (même de la bicy­
clette), pour certains travaux à la ferme, et l’hiver pour se 
protéger du froid. »

Oui, pourquoi pas ?
« Le pantalon est le vêtement le plus pratique entre 

tous, je ne vois pas pourquoi ce privilège serait réservé 
aux garçons ! »

Le pantalon est idéal, mais...
« Je trouve que la jupe et la robe sont plus féminines, 

et je les préfère pour assister aux fêtes du village, à 
toutes les cérémonies, à l’église et même lorsque je reste 
à la maison ou sors avec mes compagnes. »
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CHAMPIONNE DE TENNIS
FOIS

B NICE, PENDANT L'HIVER I9/O.

ET LE JOUR DU MATCH.ET LE JOUR DU MATCH.DUSS! DEUX ANS PLUS TARD.

HAIS.

aussi R LA PAUSE.EN EFFET.

SENSATIONNELLE 
CETTE GOSSE....

* PAPA JE 
N'EN PEUX
—t PLUS... _

CULT!UE TON 
INTELLIGENCE.

...DONC CONTINUE A 
FAIRE DES BALLES.

[MADAME
WINCH EST L'UNE
DES MEILLEURES

JOUEUSES ->X anglaises^

FOIS QUE TU AURAS 
PE LA SALLE 20 

°E SUITE .

dTO ICI, MONSIEUR 
LENGLEN .VENEZ
VOUS PRÉPARER .

1 AU VESTIAIRE...J

' OUI ...BONS RÉFLEXES 
ET PRÉCISION ... IL 
FAUDRAIT QU'ELLE S’EN 
TRAÎNE SÉRIEUSEMENT..

( UNE GAMINE . 
EN COL MARIN ! 
PAUVRES NIÇOIS

MAIS CE N'EST 
PAS MOI QUI 
JOUE . C'EST 
- MA FILLE. <

J NE TE LAISSE PAS GRISER ' 
PAR CETTE VICTOIRE . AU 
TENNIS SOUVIENS.TOI QUE 
LA VITESSE V EST POUR 
SO’/o I LA TÊTE 45% ET LES 
BRAS^LE RESTE SEULEMENT, 

DONC... , , ,—-

DÉVELOPPE TES MUSCLES 
a LA CORDE.

/cinq FRANCS POUR

AH ! AH ! 
AHt.J'EN 
suis déjà

A 25 
' PAPA '

f«!1U

AUX CHAMPIONNATS DU MONDE DE JANVIER 
19/4.

lETMAINTENANT POUR R 
APPRENDRE A VISER,ENVOIE 
. LP BALLE DANS CE MOUCHOIR.

6 A 0 ... 6 ffl... ELLE 
GAGNE HAUT LA

MAIN ! BRAVO , 
® SUZANNE » «

TOI SUZANNE .CHAQUE LJ, 
--------------------- ----------- RATTRP

” REGARDE, POUR > 
UNE DÉBUTANTE DE 
ONZE ANS.NOTRE

SUZANNE SE ,

Suzanne n'A que uansa 
MAIS C'EST LA MEILLEURE J 
JOUEUSE DU CLUB. ELLE 
REPRÉSENTERA NICE CONTRE 

_ . 80RDIGHERA... ,------f

-f GAGNÉ UN SET...
PERDU L'AUTRE...C'EST
TROP DUR ...JE VAIS 
. ABANDONNER... J

-• REGARDE K 
TON ADVERSAIRE? 
CROIS.TU QU'ELLE 
N'EST PAS,AUSSI

FATIGUÉE "Te

F^SUZfllINr^cH 
N’A QUE QUINZE W 

ANS-- »^T

et bientôt..
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En min 19/4. 
A IS R NS, 
SUZANNE

LENGLEN EST
LA PLUS
JEUNE 

CHAMPIONNE 
EU MONDE.

HAIS LA 
guerre Eclate. 
LORSQUE LA

PAIX
REVIENT,. 

Suzanne A 
20 ANS. POUR. 
GARDER SON 
titre elle 
AFFRONTE LA

TERRIBLE 
Epreuve de 
TENN/S SUR 
GAZON, A

WIMBLEDON.

ET LE SOIR

4 UN WHISTS 
SUZANNE . POUR 
BOIRE A VOTRE 
m SUCCÈS... ■

M et BEAUCOUP A 
DE SOMMEIL.-ILVA 
ÊTRE L'HEURE DE. 
RENTRER,SUZANNE...

EN DÉPIT DE LT NC! DENT.

Gravement 
malade, 

SUZANNE
SE REMET PEU
A PEU ET 
PROPOSE

UN MATCH DE 
REVANCHE

A SON 
ADVERSAIRE.

CE SERA
LE PLUS DUR 
DE SA VIE.

CAR ELLE EST 
ENCORE FAIBLE.

LES JEUX
SONT PRESQUE 

EGAUX
LORSQUE.,.

I SUZANNE 
LENGLEN S*. 
HELEN WILLS

SUZANNE A
REPRIS SON

TITRE... r

PEU APRES. SUZANNE S'INSCRIVAIT COMME PROFES. 
S/ONNELLE,HA/S ELLE GARDAIT LA LOVANTE ET LA 
TENACITE OU/ AVAIENT FAIT D'ELLE L'UNE DES PLUS 
GRANDES CHAMPIONNES DE SON ÉPOQUE. Fiât

L MERCI , PETER, HAIS 
POUR LES SPORTIVES, 
NI TABAC,NI ALCOOL.

BRAVO
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OWH JO MfW If JH

A
h ! ce tut un bel affolement, mais 

immédiatement je pris lé galop, 
enlevai ma bête d’un seul bond, 
sautai au milieu du cercle :

— Raimondo, dis-je, il y a trois mois, 
tu as chanté que j’avais la langue agile 
et le bras frêle ; tu avais raison. A pré­
sent, je crois être en mesure de te prouver 
le contraire. Veux-tu accepter de te me­
surer à nouveau avec moi ?

— Tu me plais, camarade ! répliqua 
Raimondo. D’accord, quand tu voudras !

Dès le lendemain, nous nous sommes 
réunis avec les deux capataz de nos 
équipes pour fixer les règles du défi.

C’était simple : capturer un cheval sau­
vage au lasso, le monter ensuite et se 
tenir en selle jusqu’à ce que le cheval 
se sente dompté par son cavalier.

A dire les choses ainsi, cela paraît 
facile. Mais là, je vous assure que ces 
quelques mots représentent un véritable 
exploit que j’étais fermement décidé 
à réussir.

Le jour venu, j’étais fin prêt. Dès la 
veille, les équipes des deux estancias 
avaient manœuvré pour rapprocher le 
troupeau de chevaux sauvages du corral 
où devait se faire la démonstration.

A l’aube, donc, nous étions à cheval. 
Gonzalès, le capataz de l’estancia, avait 
décidé que Raimondo et moi ne partici­
perions pas à la première partie de 
l’opération, c’est-à-dire : faire entrer les 
bêtes dans le corral. C’est donc d’une 
hauteur Voisine que nous vîmes le ma’gni- 
fique spectacle du troupeau affolé qui 
s’engouffrait dans le corral.

11 fallut plusieurs heures pour que les 
chevaux se calment et que l’on voit un 
peu clair dans cette masse de bêtes et 
cet orage de poussière. Enfin, Gonzalès 
nous fit signe, c’était le moment.

— Choisis, dit Raimondo, à toi l’hon­
neur...

Les mots de sa chanson dansaient 
encore dans ma tête : l’étalon, gris, il me

fallait l’étalon- gris ! Soudain, j’en vis 
un magnifique, gris pommelé, botté de 
blanc, une étoile blanche juste au sommet 
de la tête :

— Celui-ci, dis-je.
Gonzalès siffla entre ses dents. Certes, 

la bête était magnifique, mais elle devait 
être terrible, car elle faisait encore 
d’énormes ruades, tandis que les autres 
étaient déjà calmées. Raimondo, de son 
côté, avait jeté son dévolu sur une ma­
gnifique bête d’un brun qui virait au 
rouge.

— Prêts ? demanda Gonzalès.
— Prêts ! répondîmes - nous d ’ une 

même voix.
Nous étions à cheval juste à l’entrée 

du corral, le lasso roulé sur le bras. On 
entrouvrit la porte et, du même geste, 
nous fîmes bondir nos chevaux. Il fallait 
aller très vite. Je peux bien vous l’avouer, 
mes neveux, mon cœur cognait dans ma 
poitrine comme le battant d’une vieille 
horloge ! Ma vue se brouillait, je ne 
voyais qu’une masse grouillante de che­
vaux, et soudain, l’étalon gris fut devant 
moi, dressé sur ses pattes arrière, terri­
fiant comme une montagne ! Une clameur 
m’éclata aux oreilles : l’étalon gris était 
par terre, étranglé par mon lasso. J’avais 
gagné la première partie du défi ! Déjà, 
suivant la coutume, d’autre gauchos se 
précipitaient pour immobiliser les pattes 
de l’animal, le remettre debout et le 
seller pour le préparer à la démonstra­
tion de domptage.

De son côté, agissant plus posément, 
Raimondo avait capturé le cheval rouge. 
Une demi-heure plus tard, tout était prêt 
pour la suite du défi :

— J’y vais le premier, dit Raimondo, 
ainsi ta bête sera un tout petit peu plus 
calmée ; tu es le plus jeune, c’est justice !

La démonstration fut, paraît-il, ma­
gnifique ; mais moi, je n’en vis rien, trop 
inquiet pour la suite ! Enfin, ce fut mon 
tour. Juste au moment où je sautai en

selle, les gauchos lâchèrent les cordes 
qui liaient l’étalon gris et... je me sentis 
devenir boulet de canon ! Fou de colère, 
le cheval avait retrouvé toute sa vigueur. 
11 fit un tel bond que je me retrouvai 
à 3 mètres sur le sol. Gonzalès, qui me 
suivait, lança immédiatement son lasso 
pour le stopper. Il faut remonter tout de 
suite en selle. Telle est la règle. Je 
bondis à nouveau et la danse reprit. 
Une, deux, puis une autre fois encore, 
je tombai. Enfin, le cheval s’apaisa, il 
obéit au mors et je le fis virer sur le 
corral. Mais en mettant pied à terre, je 
m’écroulai sur le sol : j’avais une jambe 
brisée...

Des hourras m’accueillirent. D’après 
le code des gauchos, j’avais perdu, car 
j’étais tombé plus souvent que mon rival. 
Encore étourdi, j’entendais Raimondo 
protester :

— Je n’ai jamais vu un gaucho re­
monter à cheval avec une jambe brisée, 
c’est rudement courageux ! 11 faut le 
déclarer vainqueur.

Ce fut à mon tour d’intervenir :
— Si j’avais su que ma jambe était 

cassée, je crois bien que je serais resté 
tranquille, dis-je.

Je ne voulais tout de même pas rece­
voir des compliments pour un acte de 
courage que je n’avais pas mérité !

Alors les gauchos firent ce qu’ils 
n’avaient jamais fait : habituellement, 
dans un défi, il y a le vainqueur et le 
vaincu. Cette fois-ci, il y aurait le vain­
queur : Raimondo, et un second, moi ! 
Ah ! j’étais fier, les gars, malgré ma 
jambe cassée ! Cette seconde place, 
j’étais sûr de l’avoir méritée...

Le capataz, qui avait l’habitude, me 
remit la jambe dans l’après-midi, et le 
soir, au feu de camp, Raimondo chanta :

Jo, hardi cavalier, 
Gaucho à l’os brisé... 
Tu méprises les perdrix, 
Tu as vaincu l’étalon gris !
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1. — Voici de droite à 
gauche Danielle, Mariette, 
Marie-Odile et Marie-Noëlle du 
club des Rossignols.

Les Ableuvenettes (Vosges).

3. — Le défilé F. M. 
a beaucoup de succès à 
Bram (Aude).

LE COIN DES
« A deux la diffusion est plus 

facile, disent Jacques et Bernard 
Beauchamp, de Tilques par Saint- 
Omer (Pas-de-Calais), depuis oc­
tobre nous nous sommes orga­
nisés au village pour faire 
connaître F. M. et Perlin-Pinpin.

Il y a une dizaine d'abonnés 
supplémentaires et maintenant 
eux aussi prêtent leur journal à 
d'autres ! »

Qui dit mieux ?

O
H

dlN
H IMIIIMH! rA

...et puis aussi, un paquet 
de PETIT-EXQUIS avec 
un drapeau, s'il vous plait, 
Madame.

i Ça y est Dominique, 
f nous avons le drapeau 

de la Roumanie !

Encore 5 drapeaux et 
nous aurons terminé 
notre collection avant | 
les " copains ".

Avec chaque paquet de PETIT-EXQUIS un 
drapeau en métal laqué et qui tient debout

Bleus, rouges, jaunes, tous ces drapeaux rutilants t apportent de 
passionnants renseignements sur tous les pays de I Europe : Les 
capitales, les monnaies, les populations.

Et le DRAPEAURAMA L’ALSACIENNE ? Il te présente une 
splendide CARTE PANORAMIQUE de l’Europe et des empla­
cements pour ranger tes drapeaux.

tu veux faire des jeux sensationnels ? Orner les murs de ta 
chambre ? Regrouper toutes tes anciennes collections ? Etonner tous

PHOTOS : G. SOULET

« BON A DÉCOUPER et à retourner à
L’ALSACIENNE-BISCUITS „
MAISONS-ALFORT (Seine) u.

| NOM et PRÉNOM

| ADRESSE ------------------------

I
tes amis ? . - «
Alors, envoie vite le bon ci-joint accompagné de 8 timbres à 0,25 NF.

Toi aussi, découvre l’Europe en croquant le PETIT-EXQUIS
L’ALSACIENNE.

I 
I
I

VILLE DÉPT.
Désire recevoir le “ DRAPEAURAMA ” DRAPEAUX 
D’EUROPE. Je joins dans mon enveloppe 8 timbres neufs 
à 0,25 NF (Attention ! Tout bon sans timbres sera consi­
déré comme nul).
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RESUME. — Flip et Babiche 
sont partis à la recherche de 
la mine de l’oncle Ted. Chez 
les Indiens Atwadjoués, ils ont 
appris que les bandits exploi­
taient cette mine et forçaient 
les Indiens à travailler pour 
eux.

fiar /^p^nes^e:

Enfin nous sortons de aette 
Purée de pois ...quelle chaleur

SALUT SLiM, j'Ai TROUVE l’es DEUX 
LÀ QUI CHERCHENT PO TFAVAiL.^

4A ALORS Z 
LE CRATÈRE DON 
VOLCAN ....
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Sciences, T/ aimait l'aventure 
et se passionnait pour foutes 
sciences. Plus fard Mdexaltêtng 
bu grand astronome et un céZèbre 
physicien. Ce Jour-Zà, /ors d'un 
séjour en Espagne 1/ décide 
de s 'AnsfaZ/sr dans Za mon faghe 
pour étudier.

Membre de / 'Mcademte des

DOMINIQUE-FRAN-
avmt Q5ans.

AU MATIN

A MINUIT, LE 
SOIR. MÊME.

Au re 
votre

LE LENDEMAIN 
cMEZ l'alcalde 
DU VILLAGE VOI­
SIN. ______

Mats 

OU°

dn garde 
déjà douane 
au! demande

as? te o

Il me faut pur d’n, 
Mes compagnons m'ai 
tenden E. de vous sut. 
Près recconnalssanh 
pour c&tta nu A fa

Je sa/s 
bien pue mon 

escorte fu? afa 
taouée r/ y^a 
pûe/pues jours.

leurs de Za mon tagine 
Il nous échappe en- 

cône une-rots

Cette cabane me 
suffit etje tais pou 
voir étudiér comme

J/ me pfa°ra„

Je sais... I 
Mats Je n'a h ’ 
rien à me faire 
Voler etje ne 
crains pas ces 
padfards.

''Cl
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Vous Savez pu°je 
sucs e!rous m'axez reçu 
celle nu°/~. Regarder ces 
montagrnes, vous pouvez y 
passer- même de nulle 1/ ne 
irons sera filtaucun ma/.

TROIS JOURS 4pRÈ5/fiXcrfi 
PAUlOUkUf/Wü.l'ILLE I ’ 
ASSEZ ÉWltNÉE,Ew 
PULINE NUIT, FOUR ÉVI FEli I

Senop /on argent! 
les temps sonfdursf 

Il faut sue ceux pu" 
possèdent viennent' 

en a°de à ceux 
gu° n 'ont rien..

Je ne vous 
Ira h °ràt‘ pas /

J'al confiance 
en i/o s paroles.
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AUX QUATRE COINS DE LA FRANCE

A Thil, dans l'Aube, les « Vive la joie » 
ne sont pas endormies... Nos amies ont 
demandé pour vous cette page. Voici la 
vie d'un grand martyr qui sera bientôt sur 
la liste des saints.

Les « Vive la joie » transmettent un 
secret aux lecteurs et lectrices de Fripou- 
net : « Depuis qu'il y a un club, on 
s'entend mieux ; bien sûr, on se dispute 
encore, mais c'est vite raccommodé ! »

Jacqueline et Jean-Lou.

EN !Ô53

|z E TON K/N... ENFIN. ,7|
REGARDE-LE BIEN,CAR 
NOUS ALLONS FINIR LE 
Jg^VOYAOE DANS LA 

CALE; L'ENTREE DES 

rangers est 
'rj^TPES SURVEILLÉE.

DANS CETTE

VOUS PREVU../,

ET MERCI.

SI JEUNE QU'IL SOIT, 
THÉOPHANE VENARD 

N’OUBLIERA JAMAIS 
CETTE RÉPONSE. IL 

ENTREPREND DE 
LONGUES ÉTUDES 

POUR DEVENIR PRETRE, 
PU/5 MISSIONNAIRE.

ET L'APOSTOLAT COMMENCE

FILEZ. VITE 
SI LE MANDARIN 
ARRIVE,SOUVENEZ- 
VOUS QUE JE NE 
VOUS CONNAIS PAS.

SOIS TRANQUILLE..^

JESUISLI, CATÉCHISTELph 
CHRÉTIEN; JE VAIS - 
VOUS CONDUIRE À LA

\WOUS TE SUIVONS

MISSION.
TENUE,JEMEUJ 

JSSENS DÉJÀ TONKINOIS

MAIS UN JOUR ^ ^ „
ORDRE DE L'EMPEREUR : IL NE 

DOIT PL US Y A VOIP DE CHRÉTIENS.

MAIS THEOPHANE UN JOUR EST PM

AUSSI

PERE TH EU PE T PERE VEN AM, 
FUYEZ DANS LA BROUSSE : 
NOS CHRÉTIENS Y AURONT

ET AINSI IL YA EXACTEMENT CENT 
ANS, MOURUT DÉCAPITÉ THEOPHANE 
VÉNARD, FIDÈLE À SON SOUHAIT 

DENFANT. _

Bravo ! Allez de l'avant les amis et 
bienvenue aux nouveaux clubs Fripounet.
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PEUX MYSTÉRIEUX PERSON- 

-NAGES VIENNENT De VOLER 
LES MAGNIFIQUES CADEAUX 

Que bonux- boy et ses 
amis avaient accumulés 
dans leur cabane.
CES DERNIERS 

S'APPRÊTENT A LEUR 
VOUER UN TOUR A 

Leur façon.

NOS VïM 
JEUX PE MA 
SOCIÉTÉ !LPINETTE 
NOS fer,™.

AUTOS ,y2£.\\B
COURSE

Quoi P tous nos 
MOS SEAU* , 
MOUETS BONUX 1 

(Ont éje^ A 
K volés r^^A

'NE VOUS EN FAITES' 

Pas les gars, ils 
N'ONT pas TROUVÉ 
LES Plus Beaux, 
CEUX DES GRANDS, 
^PAQUETS!

(UEUREU-) 
' SEMENT \

QU’ON
AVAIT DONNE] 
A MAMAN 
LE STYLO
A BILLE
QU’ON.A J

L TROUVE / 
k HIER. A

^*^ il™t retrouver nos cadeaux' 
A^^J- o*z*avait une QUANTITÉ.ils 
tJ^ent si amusants . Si beaux / bien sûr ON ^lT ^CONSTITUER notre TRÉSOR 

puisque Bonux Offre un cadeau dans 
chaque paquet et Que ce ne sontXdÀMAIS LES MÊMES, MAIS.___ r

ecoutel-moi.j'ai un' 
PIAN : ENCOURAGÉS 
PAR LEUR PREMIER 
SUCCÈS. LES VOLEURS
NE TARDERONT TAS 
A' REVENIR. ALORS.. 
TENDONSIEUR un 71

'J£ Relie IA porte \ Au MECANISME DE J 
LANCEMENT DE LA > 

XfUSÉE ET JE DIRIGE 
lUA RAMPE VERS 
ZZ2LA FENÊTRES

Qui se trouvait 
PANS LE PAQUET 

Pe bonux Que ,
MAMAN VIENT I

KJ>ACHETER. /

vai oomppfs ! nous , nous Pesons 
CACHéSPANS LES environs et 
Quand oh ouvrira IA Porte,zum 
LA FUSÉE PART ET DONNE PAIERIE

7~OUI, 
C'EST ÇA 
TENDONS- 
LEUR UN , 
.Piège /

. ET TOUS NOUS ARRIVONS 
et nous Récupérons 
NOS BEAUX CADEAUX; 
.Bonux/ -&=~=--==iç 
^rarÇA y EST Z'' 
rL-±Ç7 LE SYSTÈME 
ÀlüllV^7 £* PLACE, 

^prions par 
xJmfxlA FENÊTRE

5 MINUTES PLUS 
TARD...

L. PERSONNE ^ 
DANS LE COIN..

>. allons-y. .

(Dépêché-toi. J'Ai Hâte"''. 
DE VOIR CES FAMEUX 
CADEAUX BONUX. CEUX 
Qu’on trouve dans les 
autres, paquets sont 
DÉJÀ ÉPATANTS.

l Quiest-ce que ce Doit 
\ ETRE CEUX QUE U ON 

1a. trouve dans les 
^3< GROS PAQUETS

vas y?
OUVRE,

fA noué Le 
trésor pes 
bonux- boys 

, A NOUS LES 
K BEAUX
\ CADEAUX. 

L \bONUX/

'. B
 16

23



« En mai, fais ce qu’il te plaît », dit
le proverbe. k z A

Alors, profitez vite de ce beau mois 
pour faire mille choses agréables : 
promenades, pêche, jardinage, cam-

Piquez votre tente près des taillis 
narfumés. Célébrez la fete du Travail 
et noubliez pas de redoubler de gaiete, 
d’amabilité et de politesse.
A J. Saunier. Zj S P^^

^ Pluie de Pr' 
^ pour m^

Communion 
Solennelle.. m3' 

gardons e

/e plus beau des cadeaux

Cû ®roix

bXEstowui
Un bijou en or massif, démon- 
dez-le à votre bijoutie 

Édition H. LESIEUR. Joaillier - PARIS

; Un disque carte postale sur Estaing ;
• avec une bourrée et le chant d'une ber- • 
! gère, sera envoyé contre 3 timbres à ; 
; 0,25 n.f. pour frais. Adressez votre ;
• demande à :
Z LACROIX DU PONTD'ESTAING .' 
! Service F 49 Av. de l’Opéra - Paris 2» ;

Aidez ce brave escargot à parvenir à la succulente salade. Mais votre 
chemin ne doit pas heurter un trait noir où il s'arrêterait.



^pés (xs éMarrot/s ves 
'VenecwAïcces'..

•"ALORS, C«TDfT?0UELOUES TOURS/) 

ne vacalIces Avec Mous.sur la cote/

IATIOA
38®

ABONNEMENTS (franc* *ui»srs)

l’ENFANCE RURALE

lusif de la publicité : UNIPRO.
Paris-10° - Téléphone : TRU. 81-10

?Utet
-Ws,

Üë CëA/bEWiï/
TÆCAprruLOMs : Mous sommes au 

'But de Moire voyage . le TCZ est 
LA , sous uMe BacMe, LéMAMzANlLLO' 

ÉljTPE DAMS LE -FORT ET les deux 
VOYOUS M'OMT PAS-EEFMRU.EM PRiM- 
c;pe,:l Me-PEUT PLUSViEM MOUS APC...

Ce SERAIT AVteCTOÎSMAi'S L 
Mous ATTEMDOM5..ÆMTiM MOUS 
DEVOflS -RETARTfE^.______  
------------ NV---- I A MOÎlJS OOE

QUOI ? Vous Me DoMMe- 
•Eiez cette massue De n 
CoMFiAMce : coMvoær leTCZ /

Ou, Sïa'sMoito-avec l'ap- 
peoBATioS du commamuaMt 
BteM suie .Csa Moustermet 
eM MEME TEMFKDEBKOUÎLr 
ler ces Pistes au cas ou 
MOS DeuXBAMDÉT 
REFAEAinsA

LES VOILA 
MOUS LES/ 
t&Nons ;

St!Aïs A/OS AM i$ 'KHJPPOAfr PASSER DES VACANCES ^PA/JMiClxS 
car A ca -PRisotJ Ce/^Aië ex /yexrcoi>ew?eRsiMMiRes 

v'EMeiïr z>’ARieii/&e

-peéÆKfr : Mous v sommes 
PAMs UM ''eMopoIe STABLE 
et- SOLIDE /

Pas du tout 
C'est to:..

NoM, c’est 
toî...

TOI

Chaque demande de changement d’adresse doit 
obligatoirement être accompagnée de la der­
nière bande d’envoi et de 0,50 N. F. en timbres- 
poste.
Les abonnements partent du lrr de chaque 
mois : indiquez lisiblement NOM - ADRESSE- 
PUBLICATION - DURÉE DEMANDÉES au 
verso de votre titre de paiement.

1B0IIEIEIIS . FRAICE 
ET CONNUNAUTÉ ETRIItEI

6 mois

1 an

10 N. F.

20 N. F.

12,30 N. F.

24 N. F.

RESUME. — Tony, Clara et Zéphyr 
ont expérimenté le T. C. Z. sur les 
routes mexicaines. Grâce à la maî­
trise de Tony, nos héros sont sortis 
indemnes d’un épouvantable trem­
blement de terre. Les voilà arrivés 
au terme de leur aventure.

Nom b’uMe pîpe/üesdwx Mavæ'llais 
ÏNIfîM? CA AURAIT vu ^ETRE "Pliee/

RÉDACTION \DMINISTRATION CŒURS VAILLANTS
31, rue de Fleurus - Paris-6 - C.C.P. Paris 1223-59
Service Abonnements et Diffusion : Tel. LITtré 49-95


